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DES  CJTHOLlêU^ES 
njnis^faiBk  U Déclaration  &T ro- 
te ftation  de  Henry  de  Bourbon ^di{l 
E,oy  de  Mauarre . 


V R la  Déclaration,  Sire, 
que  vous  ziicÈ  fai  (Se  lè  4^ 
iour  deM.us  dernier  paf- 
fé , en  qualité  de  Premier 
Prince,  & pretnicr  Magi^ 
ftratde  France:  Fay  pris 
lahardieiTe  devons  faire  ce  remercimêt, 
fur  là  refolution  que  moyjlemoindre  de 
ce  Royaume , ay  peu  entendre  des  Ca- 
tholiques viiis,  parvnefaméte  & facree 
deuotion  à k Gonferuation  de  la  Religiô 
Catholique,  Apoftoiique^ 'Romaine. 
Vous  vous  elles  bien  tard  aduifé  d’eferi- 
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ïc  âux  Eftats  de  France  ^ qui  font  rôpuz 
dés  le  23..iourdumois  deDecébrepre- 
cedantj^  apres  les  maffacres  y commis, 
emprifonnemens  d>c  autres  forfaits  con- 
tre leur  authorité  Sc  contre  la foy  publi- 
que: Vous  leur  demandez  qu'ils  ayent  à 
fequerir  la  diuerfité  de  religion  5 éc  tou- 
tesfois  tous  leurs  cahiers  ne  tendoient 
qu’à  ce  qu’il  n’y  euft  quVne  Foy  ^ qu’vne 
Loyj  6equVn  Roy:  & que  vous  comme 
chef  des  hérétiques  jfuflîez  déclaré  en- 
iicniy  & incapable  de  celle  Couronne. 
Nous  vous  remercions  doneques  bien 
grandement,  de  ce  que  vous  offrez  & fi 
prorefiez  d’employer  voftre  induftrie, 
:v:oftre  coiiMence , voz  moyens,  &r voz 
forces  pour  remedier  aux  troubles  de  la 
France,  &nous  mettre  en  paix  parvn 
meflange  de  embaraffement  de  diuerfes 
religions^.Nous  vous  remercionSjdi-ie, 
c’eft  à dire,  nous  ne  voulôs  point  de  vo- 
ftre remede , de  vous , prions  de  ne  vous 
point  mefler  denoz  aftairçs  : Nous  cer- 
chons  bien  la  paix  ferons  bien  nial- 
àduifez,  fi  nous  fuyons  ce  feul  de  vniquq 
moyen, de  nous  contenir  en  Thonneur 
de  Dieu,,  de  en  la  conferuationdela  fo- 
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cieté  humaine.  Mais  nous  ne  voulons 
pasnous  ayderde voz  moyens.  Nous 
cerclions  la  paix  auec  Dieu,  en  l’hono» 
ranteii  noftre  ancienne  & affeuree  reli- 
gion^Sc  nous  conferuant  noz  villes,  noz 
niaifons , & famille,  en  vne  feule  opiniô 
6^  conforme  ficon  de  viure , non  enrre- 
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meflee  des  difputes  de  voz  Predicans, 
iVy  bigaree  de  diuerfes  folemnitez , que 
vous  voulez  introduire  par  vne  liberté 
deconfcicncc.  Nous  entendons  qu’en 
vne  mefine  lague,  par  la  vertu  dVn  mef- 
me  facrirîee,foubs  la  faindeté  de  mefme 
Sacremens,  & par  rintercelïion  de  mef- 
mes  prières,  nous  puilîîons  tous  dVne 
voix  inuoquer  la  grâce  de  Dieu,  & en  v- 
ne  feule  Foy,  & vne  feule  Loy , nous  af- 
feurerlesvns  des  autres.  Et  pour  ce  no"" 
auos  fort  à fufped  la  paix  que  vous  nous 
prefentez  : Car  en  diuerfité  de  religion, 
il  y a peu  de  refpeéf  aux  promeffes  des 
vns  entiers  les  autres  : ôe  corne  vous  di- 
ètes , ou  Dieu  efi  diuerfement fsruy  ; il  ej}  par 
conséquent  mal  feruy  , qui  efl:  vne  chofe 
vraye.  .Car  gens  de  deux  religions  ne  fe 
tiennent  pas  obligez  de  Foyîvn  à l’au- 
tre,n’y  ayant  entr  eux  de  prpmefTe  dura- 
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ble.  Tefmoingle  ferment  de  voftre  ma- 
riage,  Sc  des  Edids  de  pacification , que 
vous  n âuez  obferuez,  finon  entant  que 
vous  auez  penfé,  qu’ils  vous  donneroict 
moyen  de  refpirer  pour  nous  furprédre 
plus  à voftre  aife.  Et  ce  nous  euft  efté  vn 
grand  bien  5 qu  en  la  ville  de  Biois,aux 
Eftats  generaux  que  Ton  y tenoit , pour 
fe  defpaiftrerde  voz  pernicieufes  paix, 
nouseuffions  efté  biéaduertis  que  cha- 
cun n’auoit  pas  vne  pareille  reueréceau 
S.Sacremêt  de  noftre  religion  que  nous 
âuôs;  Sc  que  nous  n’eufïions  pas  ignoré^ 
ce  dont  vous  nous  afleurez  à prefent  par 
voftre  Déclaration,  que  vojlre Innocence 
ejl  imprimée  dans  lame  ^ cofcience  de  celu^  ! 
que  vom  appeüeç^vojîre  Roy , ^ vojire fou^  î 
uerain.  Car  nous  ne  nous  fufliôs  pas  ainfi  ! 
laiflé  furprédre^ôe  nous  eft  vn  grâd  mal-  ! 
heur  que  de  nous  eftre  appuiez  fur  le  fer-  i 
ment  dVn  qui  n’a  vfé  de  noz  SacreilicnS  \ 
que  pour  feperjurer.  Vousadiouftezen  | 
vn  autre  endroid  ces  mots.  Dieu  a touche  j 
le  cœur  du  Roy , il  a pris  la  querelle  pour  moy^ 
Etneantmoins  foubs  prétexté  de  vous  | 
faire  la  guerre, il  a leuc  vn  nombreinfiny  | 
de  deniers  fur  fô  peuplcj  &enuoyéMô-  | 
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fieur  de  loyeufe  auec  quatre  ou  cinq  ces 
Gentils -hommes , contre  vous  à voftrc 
comptejComme  à la  boucherie.  Et  puis 
qu  ainfi  eft  que  c’eft  pour  l’amour  de  vo^ 
& pour  voftre  querelle , c eft  à dire  pour 
la  religion  Huguenotte , déportez  vous 
fil  vous  plaift,ôr  ne  no’  importunez  plus 
de  voz  offres.  Ce  n’eft  pas  icy  la  premiè- 
re fois  que  vous  vous  eftes  préféré  pour 
Médecin  de  noftre  maladie,  & que  vous 
en  auez  efté , corne  àprefenr,  éconduitj 
il  faut  laiffer  au  malade  de  choifir  fon 
Médecin , & n’admettre  pas  ceux  qui  au 
péril  de  la  vie  du  patient,  fe  veullét  met- 
tre en  crédit  . Et  mefme  font  à craindre 
vn  tas  d’Emperiques , qui  ne  fe  veullenc 
aider  que  de  remedes  nouueaux^&  non 
encor  expérimentez.  Toutes  nouueau- 
tez  nous  font  fort  fufpeétes,  & trouuons 
meilleur  de  fuiure  l’aduiscommu  &ap- 
prouué  de  toute  ancienneté.  La  pauure 
ville  de  Chaftelleraud^ou  vous  auez  cô- 
pofé  voftrc  recipé,eft  en  dâger  d’en  fouf 
frir  beaucoup,  comme  les  autres  villes 
que  vous  tenez  par  force,  &les  ingre- 
diansdont  vous  aidez  font  de  tres-fat 
îheufe  & perilleufe  purgation;  Car  il  n’y 
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a reliques  ncgallices  ny  autres  ornemés 
deTEglife  qui  n’en,  foierit  euacuez.bt  de 
faiapar  voftre  Déclaration, vous pro^ 
teftez  en  ces  mots, parlât  au  Cierge: 
lieHOH  txy  pmfnce.ie  Um  Mndrayqmjt 
tout  : quieft  pourmonftrer  le  bien  qu  il 
peut  efperer  de  voz  remedes . Et  certai- 
nement vous  auez  grâce, quand  des  le 
commencement  de  cefte  Déclaration^, 
vousconfeffez  que  vous  elles  l^rgumet 
des  mveiies  de  f r(twce,c  eft  à dire  le  lubiet, 
le  principe,  ôc  le  motif  de  tous  les  mal- 
heurs que  nous  auons  en  ce  milerable 

Royaume:  6c CO m.bien  que  njoinfuiquex, 
ptirdonneY  cttjûws  rnefme^ceneAnîynoins'VOU'S 

didles.que voM en ejles  l'occafton.  Qm  lont 
les  propré5  mots  de  voftre  Déclaration 
laquelle  nous  faid  ébahir,que  vous  van- 
tez de  pouuoir  apporter  leremedecon- 

uenable  à noftre  douleur  : de  façon  que 
vous  têdez  de  guérir  le  mal  de  noftm  vl- 
cere  , parla  caufemefme  delà  bleflure. 
Qui  eft  vn  mâuuais  méthode  Ôc  qui  elt 
^t  reietté  entre  les  plus  expers  Méde- 
cins, fi  ce  n eft  parle  moyen  que  vous 
cottez  en  difant , que  vom  vouàn^  duotr 
eftaint  te  feu  de  nojlre  fleure 
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Nous  vous  prendriôs  volôticrs  au  mot, 
^ &:croyons  que  ce  fer  oit  vn  grand  prépa- 
ratif de  noftreguarifon:  mais  vous  nous 
en  oftez  bien  tort  refperance,quâd  vous 
protejic^de  mdmtenir  toutes  fortes  de  religio^ 
^ y employer  toutes  'vo:^  forces  au  péril  de 
dix  mil  vies  • Car  cela  ne  f accorde  pas,  à 
ce  que  vous  confeffez,  quouVieu  ejldi-^ 
uerfement feruy^  il  ejlpar  confequent  mal  fer-- 
tty . Il  eft vnique  & ayme Ivnité de  fes 
créatures:  lointaufliqu autrefois  en  la 
ville  de  Montauban  incontinent  apres 
la  mort  de  Môfeigneur  le  Duc  d’Anjou, 
conférant  auec  le  fleur  Roquelaure,  6^ 
voftre  miniftre  Marmet,  de  ce  que  vous 
auiez  à faire,  vous  priftes  refolution,  par 
l’aduis  & côclufion  du  feu  Prefidenr  du 
Ferrier  voftre  Chancelier  , que  iamais 
vous  ne  changeriez  de  religion,^  main- 
tiendriez iufques  au  dernier  foufpir  de 
voftre  vie,la  doârine  en  laquelle  vous  a- 
uez  eftéinftitué  nourry,  parles  mini- 
ftres  de  la  feéte  de  Caluin . Et  fur  cefte 
deliberation,  vous  feites  vne  alfcmblee 
de  tous  V02  confederez,  ou  fe  trouuerêt 
députez  d’Angleterre,  de  d’Anneinark, 
de  Geaeue,de  Sedan,  Etfur  tout  ce  qui 
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fut  remarqué^  le  fieur  d’Efpernô  fy  trou 
ua,  & promiftes  de  neiamais  diflimuler 
voftre religion.  Et  ainfi  nous  fçauons 
bien  que  vous  perfeuererez^  ne  voulant 
pas  eftre  accufé  de  legereté  5 enuers  tant 
de  Princes  & Seigneurs.  Car  c eft  vn  vi- 
ce dot  vous  ne  voulez  pas  eftre  mefcreu. 
Et  de  faid:  quelque  proteftation  q vous 
faciezmaintenât,de  maintenir  les  deux 
religions^  Il  eft-il  certain^  que  vous  auez 
promis  à voz  miniftres  de  les  conferuer^ 
qui  eft  à dire  ruiner  les  Catholiques.  Car 
les  Huguenots  faident  de  deux  moyens 
comme  nous  faifons  , à fçauoir  de  Pré- 
dications 6^  de  la  force . Et  puis  que  les  i 
Predicans  Huguenots  nous  reprochent 
eftre  hérétiques,  & quils  ont  préfehé^ô^ 
faiddesliures,  pour  moftrer  que  les  hé- 
rétiques doiuent  eftre  bruflez , il  f enfuit 
que  par  la  force  vous  entendrez  mainte- 
nir cefte  propofition,  par  voz  armes  ij 
efFeduer  ce  que  voz  Predicans  veullent 
perfuader  parleurs raifons.  Etquela  li- 
berté de  côfcience  que  vous  promettez 
à prefent , n eft  qu’en  attendât  que  vous 
puiffiez  eftablir  rauthorité  que  vo^  pré- 
tendez auoir  en  ce  Royaume.  Vous  in- 
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gerant  défia  d y vferdecommandemês 
&de  menaces  à ceux  qui  ne  voudront 
vous  obcïr . Et  de  faid  5 vous  proteftez 
que  ce  neftfinon  pour  celle  heure  3 que 
vous  entendrez  maintenir  diuerfitéde 
religio:  c ell  à direiufques  à ce  que  vous 
foy ez  le  plus  fort,  voulât  gaigner  le  Cler 
gé  par  ces  paroles  : Qmnt  àieuvprofejïion 
^ leur  religion , en  quelque  chofe  le  leur  fuis 
cotraire^en  nulle  leur  ennemy'.en  cC autres  nom 
fmmes  (ï  accord , ne  fujfe  qu'en  ce  qui  touche 
la  coferuatlon  des  primleges  de  l'Eglife  de  Fra^ 
ce  eÿ*  liberté^,  c ell  à dire  quâd  il  ell  que- 
ftiô  de  dénier  lauthorité  de  nollre  faiiit 
pere  le  Pape,  ôe  renuerfer  toutes  les  con- 
ftitutionsderEglifevniuerfelle.  Caries 
poly  tiques  de  nollre  temps  Finterpretét 
ainfi,&  Fellendent  aufli  auant  qu  il  plaill 
aux  Huguenots , puis  apres  vous  adiou- 
liez  : Q^j  que  fit  fi  i'auois  auec  eux  toutes 
lesprifes  du  monde  fe  les  mettrois  foubs  le  pied 
pourcefle  heure  ^ emporté  par  vne  pim  forte 
confderation^  qui  eft  le feruice  de  mo  Roy^  gy* 
du  bien  de  ceft  ejîat  ; qui  ell  pour  monftrec 
qu  en  attendant  vollre  meilleure  com- 
modité, vous  préférez  Fefperance  que 
vous  auez  au  Royaume,  à ce  que  vous 
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eftimez  eftre  aggreable  à Dieu.  Et  voy- 
là  comme  nous  ne  fommes  pas  ignoras 
queleft  Tintelleâ:  de  voftre  proteftatiô, 
difant  : le protefie  que  tout  ainjî  que  ie  nay 
peu  jouffrir  que  ton  muit  contrctint  en  md  cO'- 
fcience^aujîi  ne  foujfrirdy-ie^ny  ne  permet tray 
iamdis^  que  les  Catholiques  foient  contrdin£ls 
en  la  leur^ny  en  leur  exercice  libre  de  religion: 
ce  font  paroles  pour  vous  infinuer  en 
quelque  bonne  opinion.  Et  enlifant  ce- 
làil  nous  eft  fouuenu  des  priuilegcs  &: 
difpcces  oâroyez  par  voz  miniftres  aux 
Huguenots  leur  permettant  de  paffer  au 
trauersnozEglifeSj  pour  y prendre  leur 
plus  court  cheminjou  bien  de  fy  tenir  à 
la  fuitte  de  quelqu’vn  à qui  ils  euflent  à 
faire.  Car  c’eft  ainfi  que  vous  prétendez 
vous  faciliter  ôc  abréger  le  chemin  du 
RoyaumedeFrancCj  &:pourvofl:recô- 
modité.  Comme  petit  à petit  Ion  fit  en 
Angleterre,  3c  vous  lauez  obtenu  en 
Biart,où  il  n y a pour  cefte  heureCatho- 
lique,qui  ofe  paroiftre , 3c  ne  font  pas  en 
feureté,mefme  dans  les  plus  tenebreufes 
caues  de  leurs  maifons  : 3c  par  tout  ou 
vous  commandez  abfolumentjVous  te- 
nez le  peuple  en  telle  frayeur , que  vous 


leur  faites  demâdcr&  côfentir  ce  qu’il 
vous  plaift.  De  forte  que  pour  n’encou- 
rir les  peines  de  voz  menaces^  il  eft  facile 
de  faire  demander  aux  EftatSj  ce  que  bo 
vous  femble.Et  c’eft  ainlî  que  vous  vou- 
lez que  Ion  tienne  vn  Concile  national 
libre,  ceftàdirc,ou  vous  foyezleplus 
fort^ôi  en  la  congrégation  duquel^  vous 
paruenicz  à mefme  effcél , qu’en  lalTem- 
blee  des  Eftats  tenuz  à Blois , que  vous 
approuuez  : Etprotejleç^efdirerecognoi^ 
Jire  Cauthorité du  Roy , quand  par  la  maii- 
fuetude  de  fon  naturel , en  fauçât  fa  foy, 
il  a proditoirement  faift  affalTiner  les 
Princes  Catholiques,  emprifonner  les 
autres,rompreles  Eftats,  & effaroucher 
de  telle  façon  tous  les  députez  des  pro- 
uinces  de  ce  Royaume , que  le  plus  har- 
dy  d ’entf  eux  n’a  plus  garde  de  deman- 
der raffemblee  des  EftatSjfoubs  fon  au- 
thorité,n’y  foubs  la  voftre.  Et  fil  n’y  eft 
autrement  pourueu  par  les  moyens  que 
Dieu  nous  fera  la  grâce  d’auoir,  no’  laif- 
ferions  déformais  pluftoft  tout  dépérir, 
que  de  demâder  reformation , qui  nous 
mette  à telle  difformation . Ce  font  les 
effeits  de  voz  miniftres  beau  SirCjquâd 
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parleur  nouuelle  doftrine,  ils  ont  per- 
fuadéj  que  les  Sacremês  de  noftre  Egli- 
fe  ne  font  pas  obligatoires  : vous  auez 
raifon  de  recongnoiftre  les  Princes  de 
Lorraine, pour  voz  proches  parens^gens 
de  valeur  & de  feruices.  Car  quâd  vous 
feites  contenâcepar  refpace  de  trois  ou 
quatre  ans  d'eftrc  Catholique,  ils  vous 
ont  aimé , chery , &:  honoré,  autant  que 
iamaisvouseuflîezfceufouhaiter,  de  ne 
vous  ont  laiflTé  que  lors  que  vous  auez  a- 
bandonné  TEglife  de  Dieu,  Et  file  Roy  | 
euft  voulu  fe  feruir  d’eux,  il  euft  eftélc  I 
plus  grand  & le  plus  heureux  Prince  de  j 
la  Chreftienté.Mais  le  malheur  en  a diél  ! 
autrement  à la  Frâce,  parle  miniftere  de 
cefte  H uguenotte  herefie,ou  pluftoft  de 
Tatheifine,  en  introduéiion  de  meflange 
que  Ton  veut  faire  dediuerfes  religions. 

Si  vous  eftiez  en  cefte  qualité  reeçu  no- 
ftre Roy , Ion  pourroit  faire  côparaifon 
de  celuy  qui  efpoufant  vne  iufte  de  loya- 
le femme, referue  toutesfois  de  coucher 
auec fa  concubine.  Et  neantmoins  vous 
nous  diètes  que  nom  prenions  lecheminde 
vominjlruire^  ^ quenomy  profiter  os  beciu-^ 
coup . A vous  ouïr  parler , vous  n eftes 


plusheretique,  mais  parauenture  àue:^ 
paflez  outre.  Car  il  n’y  a hérétiques,  que 
ceux  qui  ont  quelque  religion  obftinee, 
& fi  défia  vo*"  nous  promettez  que  nous 
~ profiterons  à vous  infl:ruire,vous  auez 
donc  eiperâce  de  paroiftre  Catholique, 
&parauanture  nous  ne  lé  prometterez 
vous  ainfijfur  vnefoy  femblable , que 
celle  qui  nous  fut  iuree  à Blois  pour  vo*». 
ftre  querelle.  Et  fur  laquelle  il  y a tontes- 
fois  occafiô  de  craindre,que  nous  n duf- 
fionsauiïî  maiiuaifeyiTuëdcvoftre  pre-^ 
tendue  innocence,  que  nous  auôs  eu  de 
la  bonté  & clemence  de  celuy  que  vous 
appeliez  voftre  Roy,  &:  fouuerain . Il  cft 
bienvray  que  vous  penfez  auoirtrouué 
ouuerture d’accord  entre  nous,  en  nom 
rangeant  a ce  que  décernera  vn  Concile  libre ^ 
c’eft  adiré , ou  vous  foyez  en  feureté,  de 
non  pas  nous , tout  de  mefme  que  pour 
voz  prétentions  contre  Monfeigneur  le 
Cardinal  voftre  oncle.  Car  pendât  qu  à 
la  hôte  de  Tes  nepueux,  il  eft  prifonnier, 
vous  eftimerez  eftre  en  liberté  decon- 

Iferance  auec  luy , pour  vuider la  queftiô 
fur  laquelle  font  efineuz  les  troubles  de 
France.  Et  côbien  que  vous  dificz  qu  iis 


font  fondez  fur  U 'uaine  ^ imagmatre 
crénte  de  ^ofire  JucceJîwn  à ceji  ejîat^  Si  eft- 
ce  que  vous  nous  donnez  bien  à enten- 
dre qu  elles  font  voz  pretentions^quand 
défia  par  cefte  Déclaration  vous  nous  ^ 
commâdez  de  pofer  les  armes,aucc  me- 
naces de  nous  punir^fi  nous  y contreuc- 
nons.  Et  les  lettres  de  proximité  q vous 
auez  obtenuësjô^  autres  voz  aétes,  font 
bien  paroiftre  qu’elle  eft  vo  ftre  intentiô^ 
pendant  Teuenement  de  laquelle , vous 
demandez  vn  Concile.  Mais  qu  elle  ap- 
parence y auroit-il  de  demander  vnCô- 
cilenouueau,  veu  quelesprecedans  5 ëe 
principalement  celuy  de  Trente,  qui  eft 
exprez,  ont  défia  condamné  voftrehe- 
refie.  Et  eft  certain  que  fur  vne  mefme 
herefiejlon  ne  tient  iamais  deux  Conci- 
les 5 & fuffit  qu  elle  ait  efté  vne  fois  con- 
damnée. lointauffique  cencft  à nous 
qu’il  fe  faut  adrefler,  pour  demander  vn 
Concile  general.  Que  fi  vous  entendez 
vn  Concile  national , ja  Dieu  ne  plaife 
que  pour  vne  difpute  qui  appartient  à 
toute  l’EglifCjIon  nous  accule  d’en  vou- 
loir feuls  déterminer  en  noftre  païs.  Les 
Conciles  nationaux,  ne  font  que  pour 

ce  qui' 


• 'ce  qui  eft  propre  & particulier  à la  natîô; 
; mais  noftrerdigiô  eft  commune  à tou- 
te TEglife  vniucrk  lie , hors  de  laquelle 
nous  ne  deuoiis^ny  ne  pouuons  rien  de» 

libérer* Car  ce  feroitnousjiicttre  au  ha- 

zarddenous  feparerderEgiife  Catho»^ 
lique,  Apoftolique  & Romaine,  hors  de 
laquelle  nous  croyons  fermement,  qu’il 
n’y  apoint  de  falut,  & fçauons  biea  que 
toutes  les  oppofitions  que  Ion  a formé 
côtre  la  publication  du  Concile  de  Tré- 
te,ne  font  qu’en  voftre  faueur»  Car  hors 

mis  la  codamnation  particulière  quieft 

del  hereiîe  de  Caluin,il  n’y  a rien  qu’vne 
répétition  de  1 ancienne  ordonnance  6e 
difciplincdel  Eglife  : &:  ceux  qui  difent 
; que  le  Pape  y eft  mis  par  deüus  le  Côcb 
le, 6e  qu  il  y a des  conftitutions  côtraires 
àlancienne  liberté  delà  France,  fabu- 
fent,  3c  i ils  auoient  pris  la  peine  de  le  li- 
re, ils  congnoiftroientle  contraire  * le 
dis  exprez  de  1 anciêne  liberté  de  la  Frâ- 
ce,  6^  non  pas  des  nouuelles licences,  3C 
dtbordemens  que  les  hérétiques  y ont 
fcandaleufcmét  introduit  ; de  lotte  que 
voftre  demâde  n’eft  iufte  ne  raisonablcj 
quâd  vous  tendez  à vn  Côeile  national, 
contraire  aux  Conciles  generaux*  Ce 
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que  nous  croyons , nous  ne  le  voulons 
plus  reuoquer  en  doubte:  comme  aulfi 
par  tant  de  colloques,  difputcs , nous 
auos  apperceuque  les  authoritez  &rai- 
fons  n’ont  de  rien  feruy^  & n eft  pas  pof- 
iible  d’apporter  aucune  chofe  de  nou- 
ucau^qui  n’ait  défia  efté  ditté  5 de  eferite, 
&:ne  nous  eftât  point  venu  de  nouueaux 
textes  d’EuangiIe,ilnefortiroit  rien  de 
noz  doâeurSjque  vous  n’ayez  aflez  ouy, 
dz  fi  ne  voulons  point  de  voz  raisôs,  qui 
n ont  efté  que  par  trop  entenduës.  O’eft 
à faire  à gés  qui  doutét  de  leur  croy ace, 
de  demander  eftre  inftruits  3 corne  aufli 
fer  oit-il  difficile,  de  définir  vn  Concile 
libre, du  tout impoffible delexecuter 
cncor.Ie  vous  demanderois  volontiers, 
qui  c’eft  que  vous  entendez  faire  luges 
de  nos  differens.  Ce  feroient  parauâture 
des  Polytiques  , que  n ayans  point  de 
party,nous  accorderoiét  facilement,  en 
mettât  au  néant  l’vne  6e  l’autre  religion. 
C’eft  ce  difent-ils , entendre  les  a&ires 
d’Eftat3que  de  fe  lâcher  la  bride  de  cefte 
faç5, 6e  vaguer  à voleté  en  fes  difeours, 
fans  fabftraindre  aux  réglés  de  l’Eglife, 
mais  faire  comme  chacun  l’entend , par 
va  droiél  dcbic-feance.Nous  en  fentes 


Jeseffeds,  parlesingenieufes  fubtilitez 
des  Partifans , Si  libertins , qui  fans  loy, 
de  fans  religion^ont  accômodé  le  public 
àleurparticulienCe  font  d’eftranges  re- 
formateurSjque  ces  Mefiîeurs  là*  Et  euft 
grâce  vn  iour  le  Lieutenât  de  S . Maixen 
par  vn  apophtegme  q mérité  d’eftre  mis 
en  mçmoire  « Car  ayant  efté  decernees 
commiflions  aux  Confeillers  d’Eftat, 
pour  aller  par  tout  le  Royaume^  fçauok 
les  plaintes  du  peuple^c’efc  à dire  décou- 
urir  quel  il  y faifoit^ôe  trouuer  moyen  de 
nouueaux  fubfides . Comme  vn  certain 
Prélat  euft  deux  & trois  fois  fomméle 
corps  de  ville  ^ de  luy  déclarer  ce  quils 
auoiét  à dire,  pour  en  drefter  fon  procez 
verbal,  ilnepeuft  rien  tirer  de  raffem- 
blee,ny  bon  ny  mauuais , de  la  raifon  luy 
en  fut  expliquée  par  ce  Lieutenant , qui 
dift  que  les  habitas  f^s  gardoient  de  mef- 
prêdrq-ôt  qu  ils  craignoiét  qu  en  récitas 
leurs  douleurs , ils  fufset  farprls  du  cofte 
où  ils  auroient  oublié  de  fe  plaindre,  ay- 
mans  mieux  ne  rie  dire, qu  en  comptant 
leur  miferes,dôner  ouuerture  de  les  aug- 
menter , par  mauuâifes  drogues . Aiiift 
raffemblcô  des  Eftats  nous  a efté  per- 
niçieufej  ne  nous  ayant  apporté  chan- 
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gcmentg  que  de  mal  en  pis  : aiilïî  voflre 
nouueau  Concile  nous  atrraperoit , à 
quelque  finiftre  euenement , & vaut  mi- 
eux fuiure  noz  premières  brifees^ôcnousC 
efforcer  auôc  la  grâce  de  Dieu  5 de  nous 
dtffaife  de  ceux  qui  caufent  tous  noz 
maux  : voire  mais  vous  dittes  qti  auflî 
bien  ny  gaignerons  nous  rien,  Sc  que 
l’herefie  fe  doit  combattre dtfputes^ 
^ non  par  armes.  Enquoy  il  me  (buuicnt 
d’vn  ieiine  Aduocat , lequel  voulant 
faduâcer  au  barreau  delà  plaidoirie, fou- 
flenoitqu’il  ne  failoit  pas  punir  les  coup- 
pebourccs,&  qu  auffi  bien  quelques  pu- 
nitions que  Ion  en  ait  faid,  le  nombre 
n’êamoindriffoit  pas^&qiul  falloitplu- 
lloftlesadmônefter.  Ce  qui  auoit  plus 
dapparence  que  voftrc  propolitiô  : car 
les  couppebourcesfe  trouuêt  volôtiers 
aux  meilleures  prédications  , où  il  y a 
plus  de  preife , èc  non  pas  les  huguenots 
qui  ne  veullent  entendre  ce  que  Ion  leur 
did.  Et  fur  ce  que  vous  diAcs^que  Ion 
%^ous  à fomme  de  changer  de  religion  la  dague 
en  la  main^  vo^  faides  tort  en  ta  reputario 
de  Môfieur  le  Cardinal  de  Lenoncourr, 
lequel  vous  a efté  trouuer  plufieurs  fois, 
auec  plus  de  fubmiflions,  U nouueiles 
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fortes  de  perfuafion, que  beaucoup  de 
gens  de  bié  n euffent  defîré.Et  les  bLes 
gens  de  dodeurs  de  Sorbonne^  que  Ion 
vousenuoyapour  vous  prefcheràlan 
aenne  mode,  n ’auoient  point  d’armes, 
& toutefois  vous  n en  teintes  compte. 
Auflîeftiez  vousbiéaduertyde  la  bône 
volonté  que  vous  co nfelTez  à prefent 
que  le  Roy  vous  porte.  Ce  qu ’ilL  peuft 
diffimuler en  vne petiteforme  d’Efcts 
qu  i!  tint  a S.  Germain  en  Laye,furla  fin 
delannee  mildnn  " 


delann^  mil  cinq  cés  quarre  vingK  a 
quatre.  Car  Mofeigneur  le  Cardinal  di 


'^7  Mofeigneur ic  Cardinal  d. 

Bouibon  luy  ayant  propofé  que  h 
pim  importantes  aitaircs  du  Royaume 
cftoient  d exterminer  les  hérétiques  & 
ivauoir  qu  vne  religion  , il  fefifieut  de 
telle  taço  qu  lien  perdit  contenance , & 
''  ^°“‘^*^ouça  fi  aigrement,  nu’à  i» 


F-uuoit-onapailer,&parlàfutfaciled, 

ognoiRre  que  la  diuerfité  de  rcligiô  Itn 
pladoit.Et  voilà  la  paix  en  laquelle  vou- 
vou.cz  nous  entretenir,  pour  quelque 

■emps,  corne  vous  dites,  ka  d2  mieux 
îaruenir  a voz  delTeins  ; & bref  nous 

^OVOn.q  hlr-n  1.  . 


vicuciub  : ùc  Drer  nou 
oyons  bien  que  par  lamort&empri 
onnement  des  chefs  des  Catholiques 
ous  pefezauoir  ville  gaignee,&  voule 
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<rïirp  en  sômc , q«e  vous  ne  ferez  pas  des 
noftres,  6:  quefino^s  voulons auoir  la 
pi  auèc  vous , il  faut  que  nous  foyons 
tous  huguenots . Mais  croyez.  Sire,  que 

nous  nln  ferons  rien  que  nous  na- 

uonspas  noz  biens  ,noz 

vies  celles  de  noz  femmes,  & de  noz 

enfans,  fi  chers , que  nous  ne  les  voulios 

propofer  à la  grâce  de  Dieu , & a nol 
Lut  que  nous  croyons  fermement 
n’eftrehorsl’Eglife  Catholique  Apofto- 
irque  & Romaine.Nous  auons  apris  pai 
iel  Hiftoires,que  le  Royaume  de  Frace 

à Sainaementaffis  la  première  piere  de 

fon fondement,  fur 

gion,quepar  le  moyen  d’icelle  il feft 
fcqu  s delndes  viftoires  , feft  con- 
Sè  conue  fes  ennemis  , 6.  a gaigne 
rhonneur  8^  la  réputation  par  delfus 
toutes  nations.  Nous  auons  feeu  que 
cefte  religion , eftlaffeurance  du  peuple 
enuers  les  Roys  : nous  ne  la  voulons  pas 
perdre.  Et  quiconque  ne  voudra  ten.i 
k loY  du  Rolume,  ne  fera  point  nofti  e 
Roy^  Car  comme  le  peuple 
luY  ftulle  Royaume, auffi  le  Roy  neft 

rié  fans  le  peuple , par  vne  réciproque 

Si  mutuelle  concordance , le  Royaume 
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fe  maintient.  Et  quicôqüè  le  premier  ne 
veut  tenir  ce  qui  eft  de Ton  deuoir  , ôc 
enfraint  la  loy  du  Royaume,  faulfe  fa 
foy  5 Sz  rend  l’autre  party  quitte  de  la 
fienne.  G eft  la  differéce  que  toufiours 
on  a faid:  d’vn  Roy  à vn  Tyran,  que  IVn 
commande  par  les loix , & lautre  félon 
fon  plaifir , dz  licentieufefouucraineté. 
Nous  ne  fommes  point  fubjeds  à la 
Tyrannie.  Mais  nous  voulons  obeïr  à 
vnRoy  felo  Tordonance  du  Royaume: 
nous  délirons  eftre  vnis  en  l’obeïffance 
de  noz  Ioix,6^  que  par  Tobferuâce  d Vue 
mefme  religion,  nous  foyons  par  les  Sa- 
cremens  dlcelle  afïèurez  de  la  foy  des 
vns  enuers  les  autres . Nous  ne  voulons 
tenir  pour  compatriotes,  ceux  qui  nous 
appellét  idolâtres.  No^  ne  voulôs  point 
que  vous  audorifiez  les  mariages  que 
FEglife  à déclaré  inceftueux,  ô^que  vous 
Ticiez  que  ceuxlàfoient  noz  heritiers, 
que  nous  ne  voulons  pas  aduoüeràpa^ 
rcs.Nous  ne  voulôs  partager  auec  ceux, 
qui  fe  font  vouez  dâs  les  monafteres , 3c 
lefqucls  nous  ne  recognoifsôs  pour  noz 
coheritiers:  &ne  dites  pas  que  cela  foit 
pour  faire  vn  eftat  populaire,  n’y  pour 
émouuoir  les  villes  contre  la  noblelTe. 


'Cat  les  Gétils-hôtnes  y ont  autât,  voire 
plus  dlntereft,  que  le  refte  du  peuple. 
Quad  no''no^mect5s  en  leurprotediô, 
quâd  nous  frayôs  aux  armes , defquelles 
nous  leur  laifsôs  la  côduitce , quâd  nous 
leur  deferos leshôneurs  èc  prerogatiues 
qui  leur  font  deuës,  quand  nous  les  ex- 
hortes de  vallcureufeniéc  combattre^ôe 
leur  commettons  les  gouuernemcns  de 
noz  villeSjCe  n’efl:  pas  pour  cileuer  le  peu 
pie  contr’eux  • Et  vous  qui  voulez  taire 
îoutlecontraire^netrouuezpas  eitrâge. 
Il  vous  n’eftes  pas  crcii , déportez  vous, 
filvousplaiftjde  nous  prefenter  voftre 
paix^qui  depuis  25.  ans  & d auâtage  no^ 
a continuellement  diuifez  & entretenu 
en  querelles  &r  guerres  : Aufli  bien  efpe- 
rôs  nous  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
nous  maintenir  contre  voz  menaces , 
voz  forces,  & contre  voftre  proteftatiô, 
nous  proteftons  au  c6traire,d’employer 
noz  moyens,  & ’noz  vies,  pour  nous  ga^ 
rentir  ôe  conferuer.  l’ay  dit. 
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